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3. CORBEILLE A CARTES DE V1S1TES.

SOMMAIKE

GRAVURES : Toilette de mariee. — Toilette de
messe de mariage. — Corbeille ä eartes de visi-
tes. — Panneau de la corbeille. — Coussin de

canape. — Detail du coussin. — Boite a jeux de
eartes. — Qua-
tre dessins de

broderie pour la
boite ä bijoux.
— Efttre-deux
en lacet Renais¬
sance. — Toi¬
lette de fillette
de six ans. —

Toilette de jeu-
ne fille de trei-

ze ä quatorze

ans (avec pa-
trons). — Toi¬
lette de matin.
— Toilette de

promenade. —
8. PANNEAU DE COTK Feuille de pa-

DE LA BOITE A JEUX. ravent, appll-

ques de cretonne sur
satin. — Jupe de
taffetas et tunique

de mousseline (avec
patron). — Rebus.

SUPPLEMENTS : Plan¬
che de modes colo-
riees. — Planche
de broderies et de

patrons

tahlier, et par derrierc sur toute la longueur
de la robe.

2. Toilette de messe de mariage. —
Robe de i'aille mauve de deux tons, lim
fonce, l'autro clair.

La partie de la traine ornec d'un volant
plisse dans le bas est de la iiuanee la plus
foncee; la partie du devant, de la nuance
la plus claire; elles sont separecs l'unc de
l'autre par un coquille d'application d'An-
gleterre, qui fait suite au tablier forme par
la meine dentelle. Ce tablier est garni en
tete dune ruebe double prise dans les deux
etoffes de la rohe; le corsage est ä basques
arrondies. La pelerine est de nuance foncee
la basque et le corsage sont en Couleur
claire; les manches sont assorties ä la pe¬
lerine ; une application d'Angleterre, moins
haute que celle de la jupe, garnit la pele¬
rine, la basque et les manches; eile est ac-
compagnee d'un effile de chenille des deux
tons de la robe; eeinture moiree se nouant

4. BKODERIE DE LA CORBEILLE A CARTES.

negligemment autour de la taille. — Modeies-
de M m0 Elise, 64, rue Richelieu.

3-4. Corbeille ä eartes de visites. — Modele
de M me Lecker, 3, rue de Rohan. — La mon-
ture est en bois noir, mutant l'ebene, avec pe-
tite galerie le¬
gere dans le
haut. Chacun
des panneaux est
rempli par une
broderie faite
sur cachemire
ou satin, toul
en points russes
ou points ä fils
lances. Notre
dessin 4 repro-
duit la broderie
d'un des quatre
panueaux, en
grandeur natu¬
relle; leloud des
panneaux doit
etre assorti, au-

EXPLICATION

DES GRAVURES

1. Toilette de
mariee. — Robe de
satin blanc. Le Pre¬
mier jupon, qui se
termine en grande
traine, est orne d'un
volant monte k gros
plis creux; ä la nais-
sance de ce volant
se trouve le plisse
de blonde, avec tete
de satin, qui borde
la seconde jupe;
celle-ci .est toutc
coulissee et bouillon-
nee sur le tablier;
eile est drapee par
derriere et relevee
de cöte par un
nceud de dentelle,
avec touife de fleurs
d'oranger; le corsa¬
ge, plat, ä basques
arrondies, est k cre-
ves sur le devant;
des creves s'echap-
pent des bouffants
de tulle de soie as-
sortis k la ruche de
l'encolure; les man¬
ches sont assorties k
la jupe, c'est-a-dire
que les plis fournis-
sent dans le travers
et se reunissent dans
la saignee. Couron-
ne d'oranger for-
mant diademe. Voile
de tulle de soie tom-
bant sur le devant
jusqu'au milieu du

6. DETAIL DU COUSSIN. __ S0WC8S a emplover i Premiere bände gnse, in drap lileu fonce. Rande noire. en rjrap noir. Bande giis c'aii', eu drap roug
Fond du coussin leinte gris fonee, en drap Ideu fonce. Bande blanche, en d'-ap blanc.

PANNEAU DE COTE

DU T1ROIR.P

tant que 'possible, äs
la piece oü ce petit
meuble doit etre de-
pose. Quant aux
soies de la broderie,
je ne saurais trop-
repeter qu'elles doi-
vent fetre de Cou¬
leurs vives et bien
tranchantes, et qui
sont entierement
laissees ä l'initiative
de la travailleuse.

5 6. Coussins de
canape en drap de
soldat. — Ces cous¬
sins sont bleus ou
rouges; ils sont bro-
des au passe, avec
des applications de
rubans de fil ecru,
de bandes de vieux
cachemires. L'exe-
cution en est tres-
l'acile. M mc de Mil-
ly se Charge de
donner les explica-
tions necessaires
pour ces divers ou-
vrages; eile les four-
nit tout faits ou
echantillonnes. Ecri-
re directement ä
M mo Marie de Mil-
ly, 21, boulevard
des Batignolles.

7 ä 11. Boite ä
jeux de eartes. —
Modeies de M mo
Lecker, 3, rue de
Rohan. — La mon-
ture, en bois de
chene ou de poirier,
est recouverte d'une
applique de cache¬
mire brodee au
point russe en soies
de nuances bien
tranchantes; le bas
de ce petit meuble
contient un tiroir
destine ä recevoir
les jetons et les fl-
ches; une cordeliere
ou torsade recouvre
les angles de la boi¬
te et cache les cou-
turcs qui rattachent
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les appliques de
cachemire.

Nous publions
separement les
dessins en gran-
deur naturelle des
divers panneaux
ä broder.

12. Entre-deux
en lacet Renais¬
sance. — On tra-
ce le dessin sur
papier pelure, on
bätit ce papie
sur une toile ci
ree, puis on coud
le lacet dessus.
On choisira le la¬
cet de la largcur
exacte de celui
marque sur notre
dessin, dont on
suivra les niean¬
dres et les enlace-
ments avec son lacet en obser-
vant les croisements indiques.
Dans notre modele, deux la-
cets forment bordure exterieu-
re, et trois autres lacets se
croisent an milieu et forment
une cspece da natte peu ser-
ree.

Dans chaque arcade, on
execute une sorte de point de
tulle ou de feston lache un
peu espaee; puis, de chaque
reseau de tulle, s'elance une

10. PANNEAU DE DEVANT barrette qui va prendrc pied
du tiroik. sur Pangle aigu de la dent. En

montant et en descendant d'un
reseau ä la pointe, on cordonne sa barrette, qui ne doit pas
etre festonnee. Le pe'it cercle qui se trouve un peu au-
dessous de la pointe se fait par un petit point cordonne
qui enserre l'une apres l'autre chacüne des branches de

_ j. ▼* -*,^ ■***. *« ***.*

12. ENTRE-DEUX EN LACET RENAISSANCE.

la demi - roue.
On peut gran-

dir facilement le
dessin. En pre-
nant du lacet
Renaissance plus
large, de nuan-
ce eerue, par
exemple du fll
moche assorti,
etablir, par ce
Systeme, de lar 11. PANNEAU DE DEVANT DE LA BOITE,

ges entre-deux pour rideaux de canipagne.

7. BOITE A JEL'X DE CARTES.

13. Toilette de üllette de six ans. — Costume com-
plet en mohair gris d'acier, pouvant egalement se faire
en toile de lin couleur gris de fer; les galons qui dans le
costume de lainage sont en soie, seront de coton dans
l'autre cas, afiu de supporter le lavage en meine tcmps
quo l'etoffe; le jupon est monte cn tuyaux d'orgue par

I

13. F1LLETTE DE 6 ANS. 1 i. TOILETTE DE MAT1N. lü. TOILETTE DE JEUNE FILLE DE 13 A li ANS. 10. TOILETTE DE PROMENADE.
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derriere el forme tablior plat sur le devant; la garnilure
peut se faire dans des biais de taffetas rose de Chine,
avec boutons de jais dans le milieu, tout aussi bien qu'en
galons tisses de meme nuance; le corsage, ou veste, äbas-
ques arrondies,
s'ouvre sur un pe-
tit gilet droit, re-
tenu par des bou¬
tons de jais et par
des nceuds mi-
gnons qui formcnt
jabot; grand col
marin en toile pla-
te empesee, avec
bände festonnee
au bord.

14. Toilette de
matin. — Robe
de cretonne ou
de toile rayee; la
jupe, unie et as-
semblee toute droi-
te, saus qu'aucun
des les soit biai-
se, est montee en
fronces ä la cein-
ture; paletot peu
ajuste, ä grandes
basques arrondies,
ä revers et ä po-
ch?s sur le cöte;
le tout est garni
de galons de co-
ton blanc, qui, ä
la jupe, se trou-
vent de trois lar-
geurs, et de bou¬
tons d'os suppor-
tant le blanchis-
sage.

15. Toilette de
jeunefille de trei-
ze ä quatorze
ans. — (Voir le
Supplement pour
lcs patrons.) —
Jupon de cache-

. mire bleu azuline,
monte en longs
plis dans toute la
largeur; tunique
courte soutachee
en redingote d'un
dessin leger et
eouranl, dont le
diminutif se re-
trouve dans le
bas; corsage croi-
se sur la poitrine,
boutonne ä l'aide
de boutons de pas-
sementerie de me¬
me coulcur que
la robe, et souta-
che en rapport
avee la tunique;
col rabattu retom-
bant «ur la nais-
sanee du revers;
le tout est enca-
dre :d'une dent de
feston fait ä la
main ou simule
par une soutache
qui en suit les
contours; manche
ä sabot.

16. Toilette de
promenade. —
Robe en sultane
ecrue, ornee de
biais de foulard
vert olive; le me¬
me costume peut
se copier en toile
batisle.

La jupe, pres-
que ä ras de terre,
est ornee de Vo¬
lants montes en
pl:s plats, dont la
töte est traversae
par des biais de
foulard olive; suf
les cötes, les Vo¬
lants semblent
s'ouvrir jusqu'ä la
naissance de la
töte pour laisser
place k une echel-
le de nceuds en sultane et foulard, qui forment quilles sur lcs
cötes. Corsage ouvert en coeur, k basques arrondies, garni
de plisses en harmonio avec les ornements de la jupe.

17. Feuille deparavent ensatin noir.—Le dessin est de-

coupe dans une toile cretonne aux couleurs vives et harmo-
nieuses, et fixe sur le satin au moyen de points de soie lan-
ces. II faut que la cretonne, decoupee, soit d'abord solide-
ment fixee au salin dans tous ses contours par des points qui

17. FEUILLE DE PARAVENT EN APPLIQUES DE CRETONNE SUR SATIN NOIR.

se trouvent recouvcrts par le second travail. Dans le milieu
des feuilles et des dessins, on forme des reliefs avec des
soies nuancees. Avec un peu de patience et de goüt, on
vient facilement k bout d'executer cet ouvragc, dont l'effet
est egal ä celui que- produit la plus riche broderie au passe,

bien qu'on ne puisse elablir aucune comparaison, ni comme
duree, ni comme prix de revient. Toute femme un peu
adroite peut executer, en fort peu de temps, cette feuille de
paravent, tandis que le meme dessin au passe exigerait

l'habilete d'un ar-
tiste et un mois
de travail. Un me-
tier est absolu-
ment necessaire.

On trouve cet
ouvrage tout fait
ou echantillonne
chez M"»« de Mil-
ly, 21, boulevard
des Batignolles.

18. Tunique en
mousseline avec
bouillonnes coupes
d'entre-deux de
valenciennes. Le
devant est cntiere-
ment forme de
bouillonnes et d'en¬
tre-deux, et forme
un gilet long dont
l'encolure en cceur
est ornee d'une
fraise de mousseli¬
ne et valenciennes.
Basques carrees
par derriere, gar-
nics d'un bouillon-
ne, d'un entre-
deux et d'un vo-
lant de mousseli¬
ne termine parune
valenciennes. La
jupe de la tunique
est egalement or¬
nee dans le bas
d'un bouillonne
encadre d'entre-
deux et d'un vo-
lant de mousseli¬
ne, auquel est cou-
suc k plat une va¬
lenciennes de S ä
6 centimetres. Par-
dessus de taffetas
rose ä tablicr
bouillonne en biais,
jusqu'ä l'endroit
oü retombe le gi¬
let de la tunique.
Le pouf est for¬
me par une echar-
pe en moire rose;
manches avec un
bouillonne et deux
entre-deux passes
le longlde la cou-
ture interieure;
dans le bas, möme
garnilure qu'ä la
tunique. — Voir
notre Supplement.

PLANCHE COLORIEE

f.f Toilette de reeep-
tion. — Robe de
faille noire avec
ornements de fail¬
le ma'is.

La jupe, qui for¬
me traine legere
par derriere, est
ornee d'une garni-
ture noire doublee
de ma'is, plissee en
eventail et cou-
ponnee; de rha-
que pli releve
dans le milieu de
la garniture, sort
une frange ma'is,
en forme de bar-
be d'epis. Le de¬
vant, garni en
labiler de bandes
zebrees en faille
ma'is, est eneaare
en quilles par un
large biais, egale¬
ment lisere ma'is.
La robe est voilee
par une tunique
de dentelle entie-
rement perlee de

jais, relevee et rattachee sur le cöte ä l'aide d'une touffe
d'epis de ble.

Corsage en faille noire lisere de faille ma'is, & petites
basques pointues devant et derriere; double collet Me-
dicis, noir d'un cöte, ma'is de l'autre. Second corsage ä

■V.
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grandes basques arrondies, tout en tullc noir perle de jais.
Toilette de grand diner. — Robe de faille vert mode, li-

seree et agrementee de feuilles de rose.
La jupe, formant longue traine, est ornee toutautour d'un

volant coulisse, monte ä 10 centimetres plus haut que le bas
de la robe, lisere et double de rose. Tunique ou seconde
jupe legerement gonflee en pout' dans 1« haut, et se tcrmi-
nant enlongs püs d'eventails, qui sont enserres dans le bas
par une torsade grise et rose, alternee de noeuds, egale-
raent couponnes.

Le pouf est soutenu par une large echarpe de faille, dou¬
blen de rose, dont le pan, garni d'un elfile ä tete quadrillee,
retombc negligemment sur la traine. Le tablier est voilejpar
une tunique de blonde blanche perlee de jais blanc, donl les
bouts, releves gracieusement sur les cötes comme une pointe
de chäle, sont rattaches par une agral'e de faille rose.

Corsage i petites basques rondes plissees par derriere, et
ä grandes basques Louis
XV sur les cötes; il rede-
vient plat sur le devant,
simplement encadre, com¬
me U basque Louis XV,
d'un bouillonne de blonde,
avec transparent rose ; une
pelerine bouillonnee, en
blonde perlee, recouvre le
corsage; eile semble ratta-
chee et retenue sur l'epaule
gauche par un noeud page
ä frange et double de rose.
Col Margot en soie rose,
tuyaute de blonde. Man¬
ches ä revers mousquetaire,
avec ornements de faille ro¬
se et de dentelle blanche,
egalement perles.

PLANCHEDE PATRONS

Premier cüti.

Broderie pour dossier de
chaise, ecran, dessus de
lit, etc.

Deux coins de monchoirs
avec ecusson.

Entre-deux en broderie
Renaissance.

Bonnet d'enfant en sou-
tache sur batiste.

Alphabet, lettres romai-
nes.

ChifTres demandes.

Second cöte.

Corsage en mousselinc,
dessin 18 du numero.

Tablier d'enfant de qua-
tre ans.

Bonnet de nuit.
Col droit, voir le dessin

dans le dernier numero.
Corsage et tunique pour

jeune fillc de qualorze ans,
dessin 15 du numero.

E. BOUGY.

pas non plus que ce genre de tunique soit adopte par tou-
tes les femmes, en un mot, qu'il caracterise une mode de
la saison; mais j'ai pour habimde de prendre un peu par¬
tout, au profit de nos abonnees, ce que je trouve joli ou
d'un usage utile, sans trop m'inquieter si la vogue s'atta-
chera ä cet objet de mon choix. Si mes lectrices ont con-
fiauce en mon goüt, elles fönt leur profit des renseigne-
mehts quo je leur donne, etant bien libres d'ailleurs de ju-
ger par elles-memes de la valeur de ces renseignements.
Les eloffes qui conviennent le mieux pour faire ces tuni-
ques sont les cachemires beige-, la vigogne d'ete ou l'alpaga
gris. Ce scrait tres-laid en toute autre nuance.

On portera encore beaucoup, celte annee, des toiles et
des batistes brodees, surtout en broderie anglaise. On vend
de la batiste au metre entien ment brodee de roues ä jours,
et on fait avec cette etoffe de tres-elegantcs tuniques sur
jupons de soie marron, noirs, bleus, suivant les circon-

COURRIER DE LA MODE

L'emigration annuelle des
Parisiens a commence; dejä
bon nombre de persiennes
sont closes et les gares de
chemin de fer sont de jour
en jour plus encombrees de
voyageurs et de colis de
toute forme et de toute
grandeur. Le costume de
voyage le plus generale-
ment adopte consiste en un
jupon simple, quelquefois
tout uni, ou garni de biais
ou de lacets, et d'une po-
lonaise en cachemire beige
sans autre garnitnre qu'une piqürc au bord et de gros bou-
tons gris assortis en corne ou en nacre irisee. Ce vete-
ment se complete d'un veston boutonnant par un seul bou-
ton, fuyant par devant comme un veston d'homme. On
trouve ces costumes tout eoniectionnes et leur prix est
abordable. Le cachemire beige n'est pas une etoffe sedui-
sante ä l'ceil, mais il a l'avantagc de subir la pluie, le sor
leil et la poussiere sans se decolorer ni se froisser. Un coup
de fer le remet en bon etat quand il a subi les epreuves du
voyage. La tunique cache-poussiere, sorte de waterproot
d'ete elegant dont j'ai parle dans mon dernier courrier, a
l'avantage de pouvoir etre porte sur un vieux costume,
qu'il recouvre presque entierement. C'est un vetement tres-
commode, on peut tres-bien le porter, et cela est meme
mieux aiesi, sur un jupon, sans tunique avec corsage. Je
parle ici pour les femmes qui ont le desir tres-louable de
faire marcher de front l'elegance et l'economie. Je ne dis

18. TUNIQUE EN MOUSSELINEET JUPE DE TAFFETAS ROSE.

stances. Le nansouk blanc, brode egalement, peut aussi
faire un tres-joli etfet sur transparent de soie. On a aban-
donne le pique, et je n'en suis nullement fächee. Je ne con-
nais pas d'etoffe seyant plus mal, plus desavantageuse ä la
taille et au teint. On le remplace avantageusement par le
foulard, la soie de Chine ecrue, avec lesquels on peui com-
biner ä l'infini des toilettes charmantes. Et puis c'est si
frais, si commode ä porter ! Y a-t-il, par exemple, rien de
plus agreable et de plus joli qu'un elegant peignoir de fou¬
lard fond noir, blanc ou gris, a fleurs Pompadour, fait avec
un pli Watteau et orne de noeuds de velours noir ou de ru-
bans de l'une des nuances des fleurs. Les grands dessins
peuvent s'employer pour cet usage et donnent meme un
plus grand cachet d'originalite ä ce vetement d'interieur qui
peut, au besoin, se porlcr tout le jour ä la campagne, si
l'on n'attend pas de visite.

Le foulard n'est pas seulement destine ä composer des toi¬

lettes negligees; il peut, suivant la combinaison de deux
teintes ou de deux dispositions, ou selon les garnitures, ser-
vir a executer des costumes tres-habUles. La grenadine de
laine en toute couleur est aussi tres portee. On en fait ä
raies, ä pois, ä fleurs. Mais il faut toujours, de quelque
dessin ou de quelque nuance qu'clle soit, que le jupon et
la doublure du corsage soient de la faille ou du taffetas de
la meme nuance. Quand on emploie la grenadine unie, on
peut garnir le jupon de soie, avec des volants, des plisses
ou des bouillonnes en grenadine; mais avec la grenadine ä
dessins, je conseillerai toujours de faire le jupon tout en
soie et la tunique seulement en etoffe claire. On fait aecom-
pagner generalement le costume par un leger vetement tel
qu'un petit mantelet, une pelerine, un fichu croise, une
echarpe, soit en etoffe parcille ä la robe, soit en crepe de
Chine, en cachemire garni de dentelle perlee, d'etfile perle,
car tout cela se porte, et le jais ruisselle de toute part. Les

femmes scintillcnt et brillent
au soleil de läron ä donner
des eblouissements. Les om-
brelles meme se criblent de
jais, et cet ornement, qui
paraissait si coüteux et si
luxueux au commencement
de sa vogue, est devenu
presque banal; car c'est
lä. une remarque curicuse
ä faire. Quand une mode
chere s'introduit, commen¬
ce, on se recrie, on traite
les femmes qui l'adoptent
de deraisonnables; on ne
peut etre qu'une folle, di-
sent Celles qui fönt profes-
sion de sagesse, lorsqu'on
met sur sa robe une garni-
ture de 100 fr. Puis, com¬
me apres tout on trouve
cela joli et que d'ailleurs
« tout le monde en porte, »
on se met petit ä petit ä l'u-
nisson des folles. La femmc
la plus modeste trouve au-
jourd'hui tout naturel de
mettre sur sa robe de gre¬
nadine noire, qui lui coüte
80 fr., pour 80 fr. de blonde
perlee.

Une de mes abonnees
m'ecrivait il y a quelque
temps une lettre charmante,
du reste, dans laquelle eile
nie demandait si le luxe des
femmes n'etait pas arrive ä
son apogee, et si je ne pen-
sais pas que notre Journal
devait donner l'exemple de
la simplicite. Je lui reponds
ici, car ]a queslion nie pa
rait interessante. II y a quel¬
ques annees, avant les mal-
heurs qui nous ont acca-
bles, on criait fort apres le
luxe scandaleux de certai-
nes femmes. Eh bien, si
vous etes une femme tres-
elegante, prenez une de
ces robes faites il y a cinq,
six ou dix ans, et une des
derniercs parmi celles que
contient votre garde-robe,
toutes deux sortant de chez
la meme couturiere, et
vous verrez qu'il a fallu
pour la derniere 10 metres
d'etoffe de plus, et que
les garnitures depassent
de beaucoup, comme ri-
chesse et comme prix,
c lies que l'on trouvait
exorbitantes il y a quelques
annees. Chose curicuse et
impossible ä expliquer : ä
mesure que la toilette femi¬
nine coüte plus eher, le
luxe s'impose ä toutes les
classes. De nos jours, la
femme du petit employe
est pour ainsi dire tenue ä
une elegance relative qui
l'oblige soit a deployer des
ressources d'adresse et d'in-

geniosite infinies, soit ä se creer des embarras tres-graves
en grevant au delä du possible son trop modeste budget.
Un Journal de mode est surtout lait pour aider les femmes
sages et raisonnables ä resoudre ce probleine s'habiller
comme il convient ä une femme du monde avec le plus d'e-
conomie possible. Voilä pourquoi je suis entierement de
l'avis de mon aimable correspondante, qui croit que nous
devons donner l'exemple de la simplicite. Si parfois nous
publions quelques figurines avec costumes tres-riches, c'est
d'abord que cela peut convenir ä quelques-unes, et ensuite
qu'il est toujours facile, avec un peu de discernement, de
prendre dans l'ensemble soit une forme de pouf, soit une
garniture; ou bien on peut executer le meme modele en
simphfiant, en diminuant la traine, en supprimaut un rang
de dentelle, une ruche, etc., etc. Ce qu'il importe, je crois,
ä nos abonnees, c'est de connaitre la vraie tendance de
la mode, les formes bien portees, les modeles qui sont ge-

m
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neralement adoptes, tout en restant d'une originalite de
bon goüt. J'espere quo ce but est atteint et que mes lectri-
ces voudront bien reconnaitro a leur Journal le petit me-
rite de ne jamais faire paraitre rien d'equivoque ou de
mauvais goüt, et me rendre la justice quo je m'attache per-
sonnellement a leur donner, non point le goüt du luxe de-
raisonnable, mais bien celui de la simplicite de bon ton.

MARIE DE SAVERNY.

DE L'ECONOMIE

La vie habituelle n'est pas faite d'aetions hero'iques, de
sacrifices sublimes, de devouements surbumains, mais bien
d'une suite d'aetes et d'efforts terre ä terre renouveles cha-
que jour et ätoute heure du jour, pour lesquels il Taut de-
ployer plus de vrai courage qu'on ne saurait d'abord l'ima-
giner.

Certes, rien n'est plus digne d'admiration que le speeta-
cle offert par certaines natures richement douäes, pour les-
quelles le danger est un mot, la douleur un excitant ener-
gique; qui n'hesitent devant aueun acte d'abnegation,
quelque grand qu'il puisse etre. Mais en outre que l'habi-
tude des petiles vertus conduit necessairement aux grandes,
il est certain que, comme nous ne sommes pas generale-
ment vouees aux supremes epreuves, nous devons parti-
culierement nous premunir contre les eventualites ordinai-
res de la vie.

II est bon nombre dequalites, que j'appellerai mesquines,
sur lesquelles se basent pourtant le bonheur et l'bonneur
du foyer, l'avenir et le repos de la famille, que la femme
doit s'efforcer d'acquerir pour etre digne de la täche qui
lui incombe. L'economie est la premiere et l'une des plus
precieuses de ces petiles vertus.

II est a propos, je crois, de donner du mot et de l'idee
qu'il represente, une definition exaete. L'economie donc
est cette vertu qui permet d'obtenir la plus grande somme
de bien-etre avec un revenu determine, et ä conserver le
bien-etre acquis dans les meilleures conditions de jouis-
sance possible.

L'economie est donc necessaire dans toutes les situa-
tions. Elle est une loi de ponderation pour les riches
comme pour les pauvres, sans laquelle nul ne peut se pro-
mettre d'augmenter ou meme de conserver ses ressources
premieres. II est bien peu de fortunes, en effet, desquelles
en puisse dire qu'elles sont inepuisables, et il est certain
que tous nous devons dresser a l'economie un autel venere
dans le temple domestique, que notre revenu se chiffre par
centaines, par milliers ou memo par millions de francs. La
grande question est non-seulement de ne jamais depasser
le chitfre de son revenu, ce qui serait la ruine fatale, ine-
vitable, au bout d'un temps facile ä determiner, mais encore
de reserver toujours une part pour l'imprevu. Ce fonds de
reserve n'est pas toujours facile ä constituer avec des res¬
sources bornees, puisqu'alors c'est sur le necessaire qu'il
laut pren Ire. Mais c'est dans ce cas qu'il est plus neces¬
saire, puisqu'il doit servir ä parer aux plus graves perils.

La Constitution du fonds de reserve est ä la Ibis le but et
la base d'une sage economie. N'est-il pas, en effet, le repos
etla securite dans la medioerite, l'assurance contre le mal-
beur qui frappe inopinement, les maladies, les revers de
fortune; n'est-il pas pour les grandes situations le moyen
d'etre assure de continuer un train de maison et des bonnes
oeuvres auxquels on s'est en quelque sorte oblige ?

Le prelevement qu'il necessite doit etre compte dans le
budget du menage parmi les depenses reconnues neces-
saires et auxquelles on ne saurait se soustraire.

Ceci admis, il ne reste plus qu'ä examiner les petits
moyens ä l'aide desquels on parvient ä oblenir ce resultat
sans s'imposer des privations trop sensibles. Je Tai dit, rien
de plus ditlcile que d'economiser sur le necessaire, mais
rien de plus necessaire aussi. C'est alors que l'economie de-
vient non-seulement une vcrlu, mais une science, ä la pra-
lique de laquelle on doit s'exercer avec le plus grand sohl.
Je m'adresserai ici surtout ä cette categorie de fortunes
modestes pour lesquelles la juste balance du budget est une
necessite absolue; aux femmes dont la position exige ce
qu'on appelle une certaine representation, et qui n'ont pour
faire face aux exigences de leur Situation que des revenus
juste suffisants. A ce!les-lä, je dirai comment je crois qu'il
laut comprenire l'economie.

La premiere loi de l'economie est de ne jamais faire une
depense mal ä propos; la seconde est de faire avec intelli-
genco toute depense jugee necessaire. II n'est pas utile, je
crois, de developper longuement le premier de ces preeep-
tes. Un peu de bon sens, d'empire sur soi-meme, suffit pour
demontrer oü s'arrfite le necessaire et oü commence le su-
perflu. Neanmoins, je pense que bien des femmes doivent
se mettre en garde contre i'entrainement de la comparaison
qui pousse ä regier sa conduite sur celle d'autrui. II n'est
pas rare, en effet, d'cntendre donner comme raison de tel
acte deraisonnable l'exemple de M me une teile, qui agit tou¬
jours ainsi; comme motif d'une depense imprudente la ne¬

cessite d'egaler au moins, en certaine circonstance, l'ele-
gance ou le confort de personnes dontla Situation est egale,
sinon moindre.

Ce sont lä des raisonnements sans valeur, sans portee et
indignes de tout esprit eleve, mais qui, malheureusement,
ont cours un peu partout.

Je citerai un exemple ä l'appui de ce que je viens de
dire, qui ne laisse pas que d'avoir un certain cöte co-
mique.

J'etais allee passer un hiver chez d'excellents parents
que j'aime beaueoup et qui habitent une charmante ville
du midi de la France. J'apportai dans cette famille patriar-
cale mon allure vive de Parisienne habituee ä -vivre beau¬
eoup en un jour, ä marcher de longues heures, ä veiller
tard. En un mot, je bouleversai de lond en comble les
habitudes quasi monastiques de mes parents, si heureux
d'ailleurs, malgre le derangement que j'apportais ä leur
existence, de me prodiguer les marques de leur affection.

Pour m'fitre agreable, on songea ä reunir quelques amis
un soir, dans le but de faire un peu de musique et de
prendre une tasse de the. Nous fümes aussitöt invites par
l'une des personnes presentes ä cette reucion intime ä pas¬
ser une soiree semblable chez eile. Je remarquai que la
tasse de the et la brioche etaient cette fois escortees d'une
tasse de chocolat et de force sucreries. On n'avaitpas voulu
rester en arriere. L'exemple une fois donne, l'elan imprime,
toute la ville fut bientöt en mouvement. Mais la vanite se
mela de la partie, et voiei ce qu'il advint. A la troisiemc
reunion, on servit des glaces et du punch; cela se passait
chez M me du B..., dont le mari remplissait de hautes fonc-
tions administratives. On chanta, et vers la fin les jeunes
gens proposerent timidement un quadrille. La quatrieme
reunion fut bravement intitulee soiree dansante. Le corsage
de mousseline blanche etait admis, les plateaux circulerent
charges de sirops, de glaces, de vin chaud, et vers minuit
on servit des consommes et des petits pätes; enfin, on se
retira apres une heure du matin. Que pouvait-on de mieux
pour effacer les splendeurs de cette soiree'?... Troisjours
apres nous recevions une grande carte glacee sur laquelle
nous lisions avec un etonnement profond : « M. et M me
de H * prient, etc., de leur faire l'honneur, etc .. On
dansera!! »

C'etait un bal, un gtand bal pour lequel il fallut songer
ä une toilette decolletee. La ßte fut brillante, se prolongea
fort tard au son d'un brillant orchestre.

Nos etonnements n'etaient pas flnis; le bouquet fut un
autre bal donne par l'une des notabilites de la ville. Cette
fois, sur la carte d'invitation, ä cöte de la mention : « On
dansera, » on lisait : « On soupera. * Et quel s uper!
Toutes les splendeurs imaginables. Jamais le Souvenir de
ce festin memorable ne s'effacera de la memoire des heu¬
reux invites. Aussi qu'advint-il? Comme personne ne put
songer ä surpasser ni mfime ä egaler ces merveilles, chaeun
se dit a part soi : Restons-en la. Et on ne se reunit plus,
de peur de paraitre mesquin ou ridicule.

Me voilä, sans doute, un peu loin de ma dissertation, je
me suis laisse entrainer par des Souvenirs.

Cependant ma petite histoire a sa morale. En supposant
que la Situation de fortune de chaeune des Dersonnes qui
avaient donne ces reunions, leur permit de surencherir
ainsi sur la vanite et l'ostentation de leur voisin, ce qui au-
rahV fort bien pu ne pas etre, cette vanite a eu d'ailleurs
un assez triste resultat. Elle nous a prive du plaisir tres-
reel de nous reunir dans l'intimite et de nous amuser sans
faste.

Je reprendrai mon sujet la semaine prochaine, car le de-
faut de place me force ä rester en route et d'interrompre le
developpement d'une question qui ne peut manquer d'inte-
resser la plupart de mes lectrices.

MARIE DE SAVERNY.

LA LUNE ROUSS

Mai serait un mois beaueoup moins capricieux qu'Avril,
qui pleure presque toujours et. auquel, alors, on ne peut
presque jamais se fler, si la lune rousse ne cherchait point
ä lui faire la guerre; car lorsqu'il triomphe de cette enne-
mie lerrible, ce charmant mois de mai qui amene le prin-
temps rayonnant avec lui et qui sert d'introducteur & l'ete
qui s'avance, est le moment de l'annee le plus delicieux.
Aussi, alors, quel plaisir, le matin, de fouler l'herbe hu¬
mide de la prairie, de regarder dans le vert feuillage la
lleur en train d'eclore, et dans l'apres-midi, quand les om-
bres s'allongent, quel bonheur de se promener sous les
grands arbres qui renvoient de si douces saveurs de re-
nouveau et de jeunesse!

Donc, nonobstant la lune, rejouissons-nous du retour du
mois de mai, d'autant qu'ä cette epoque de rehabilitation,
en meme temps que d'abaissement des hornmes et des cho-
ses, des doutes se sont eleves sur les catastrophes et meme
les simples ennuis que l'on attribue depuis des siecles ä

cette malheureuse lune rousse qu'ils pretendent calomniee ;
ä les entendre, ces savants d'Observatoire, la lune rousse
ne serait qu'un vieux pröjuge qu'il faudrait mettre au han-
gar sous lequel on entasse deja les vieilles etoiles et les
cometes de contrebande; car il n'y a pas plus de lune
rousse au ciel qu'il n'y en a sur la main, ces astres etant
tous de la mßme couleur; et dussent en etre blessees,
les femmes qui ont mis le roux a la mode, la couleur de
toutes les lunes est le blond, ce que prouve l'etude des poe-
tes latins qui n'ont jamais parle que de la blonde Phcebe
quand ils ont voulu parier de la lune, n'impotte ä quelle
epoque.

Voilä une opinion bien formulee, n'est-ce pas? Mais
d'autres savants repliquent, — car il en est des savants
comme de ceux entre les mains' desquels reposent les des-
tinees des peuples, ils sont raremenl d'aecord, — d'autres
savants, donc, pretendent, au contraire, que la lune rouäse
existe bien reellement, mais que c'est une charmante lune
odieusement aecusee, quand eile ne devrait, au contraire,
qu'ötre chantee et aimee de tout le monde, puisque, bien
loin d'avoir le mauvais caractere que lui ont attribue les
mechants, eile est douee de la douceur, de l'amenite, en
un mot de toutes les qualites qu'une mere se plait ä van-
ter chez sa pauvre Alle privee de dot. Croire qu'elle amene
la grele, la neige intempestive, la gelee jalouse qui brüle
nos beaux arbres fruitiers en fleur!,Fi donc! pour qui la
prend-on, cette bonne petite lune rousse qui ne sert qu'ä
eclairer les nuits pendant lesquelles chante le rossignol?

Puis, enfin, vient une troisieme classe de ces mtaies sa¬
vants, qui, brochant sur le tout, ont la franchise de dire :

— Eh bien! soit, il y a une lune rousse, et nous voulons
bien, par condescendance pour ceux qui y croient, leur ac-
corder ce point-lä. Mais ä quelle epoque de l'annee fait-elle
son apparition ? oü perche-t-elle ? enfin, quand commence-
t-elle? quand finit-elle? That is the question. Vous dites
qu'elle vient en mai, moi je dis qu'elle vient en avril. Le¬
quel de nous est dans le vrai?

Comme ce n'est pas moi qui me chargerai de resoudre
cette question grave, je laisse les trois categories de | sa¬
vants qui se battent en ce moment sur le dos de la lune
rousse continuer leur lutte Celeste sans m'inquieter davan-
tage si l'on reconnaltra ou non l'existence legale de cette
planete ä nuance legerement carotte ; si, pour ne pas nuire
ä son etablissement futur, on la proclamera innocente et
pure de tout crime; ou, enün, si on fixera en mai la date
de ses representations sur le theätre ethere des astres; je
vis tranquille tout en ignorant les decisions qui seront pri-
ses sur le compte de cette infortunee, qu'on croit accabler
en l'appelant rousse; sans songer que les cheveux de V6-
nus etaient quelque peu de cette couleur. Mais ce que je
ne sais que trop bien, par exemple, c'est qu'il existe deux
mois de l'annee, les mois d'avril et de mai, qui sont, Tun
ou l'autre, et quelquefois tous les deux, sous puissance
d'une lune qui, de meme que les mauvaises fees qui se
trouvent dans ces jolis contes qu'on lit avec tant de plaisir
quand on est eniänt, fees qui changeaient la plus belle
princesse en laide bete, rend ces mois, |qui devraient etre
si jolis, puisqu'üs forment la cour du Chevalier Printemps,
souvent capricieux, larmoyants, aigres, en un.jnot, insup-
portables et souvent dangereuxä traverser; car, en depit
d'Arago et sa docte cabale, je crois que la lune joue tou¬
jours un röle dans toutes les variations atmospheriques, et
je ne suis point en mauvaise compagnie dans les rangs de
ceux qui croient semblable chose : je m'y rencontre avec
Virgile et le marechal Bugeaud, bien etonnes, sans
doute, de voyager de compagnie; ainsi, pour commencer par
Virgile, — k tout seigneur tout honneur, — voilä ce qu'il di-
sait jadis et ce qui fut traduit de la sorte par notre poete
Delille :

Le quatrieme jour,. cet augure est certain,
Si son arc est brillant, si son front est serein,
Durant le mois entier que ce beau jbur amene
Le ciel sera sans eau, le printemps sans haieine.

Quant au marechal Bugeaud, il faisait beaueoup mieux
que versifier ces choses; il les mettait en pratique, et ce
qui lui donna cette foi, c'est que, dans la campagne d'Es-
pagne, alors qu'il n'etait encore que simple capitaine, il lut
dans un certain manuscrit qu'il resultait d'observaüons sui-
vies avec soin pendant une periode de cinquante ans, en
Angleterre et ä Florence, cette loi empirique :

<i Le temps se comporte, onze fois sur douze, pendant
« toute la duree de la lune, comme il s'est comporte le
« cinquieme jour de la lune, si le sixieme jour le temps est
« reste le meme qu'au cinquieme; et neuf fois sur douze
« comme le quatrieme, si le sixieme jour ressemble ä ce
« quatrieme. »

Redevenu agriculteur, de 1815 ä 1830, le capitaine Bu¬
geaud, s'etant assure de l'exactitude de cette prophetie,
sut, de la sorte, si bien eviter, pendant l'epoque de la fe-
naison et des vendanges, les pertes que ses voisins eprou-
vaient, que ces kons villageois qui l'entouraient finirent par le
declarer un aini du diable; de meme que plus tard, quand il
fut gouverneur de l'Algerie, il ne faisait entrer les troupes
en campagne que lorsque le sixieme jour de la lune etait
passe, ce que son etat-major regardait comme une manie
qui lui reussissait, sans se preoecuper si ce qu'il croyait
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etre une ridicule fantaisie n'elait point un sage calcul, au
contraire. Et comme loujours les pronostics du general
se realisaient, on se contenlait de dire qu'il avait du bon-
heur, rien de plus.

Bref, pour descendre de la lune et reveuir au mois de
mai, que les ehretiens ont mis sous la protection de la
Viergc divine, le suave parfum des fleurs qui eclosent
alors etant un embleme poetique de ses douees vertus, nous
terminerons notre causerie en disant avec le poete :

Voici le mois de mai rayonnant et joyeux;
Le mort se sent beni dans son etroite biere;
En larmes de cristal glisse a travers la pierre
La rosee eclatante et frai:he des grands cieux. . ,

O se DE BASSANVILLE.

LES SEPT ETOILES DE BOHEME

(Suite)

— C'est bien simple, monsieur; la proprietaire de ce vil-
lage, M mc Milborn, est morte il y a quelques mois, et c'etait
une femme d'un grand coeur, que nous.aimions tous. Per¬
sonne ne s'est donne le mot; mais la chere dame mourut le
matin, et des l'apres-midi tous les habitants se mirent
comme vous les voyez.

Ah! ajouta la jeune femme avec un soupir, nous ne re-
trouverons jamais ce qui nous a ete enleve!... Tant de
bonte, de generosite...

Elle voulait poursuivre, mais sa voix, etouffee par 1'emo¬
tion, lui fit defaut, et, quand eile s'en retourna, le conseil-
ler la vit s'essuyer furtivement les yeux.

Non moins emu, il se leva de table, et, tournant le dos ä
tout le monde, il alla s'appuyer contre la barriere pour ca-
cher lui-meme ses larmes aux indifferents.

L'idee de se trouver sur un domaine dependant des biens
de son a'ieule, l'aspect de tous ces braves villageois por-
tant le deuil de leur patronne, le plongeaient dans un pro-
fond attendrissemeut.

Quoique pour la premiere fois dans cet endroit, il lui
semblait l'avoir tiabite toujo urs. II etait sans proches pa-
rents; tous ces paysans, avec leur marque de douleur, lui
constituaient une famille, leur deuil etait frere du sien.

Sa rSverie sc füt prolongee longtemps, sans le bruit des
consommateurs et des promeneurs.

II reucontra par hasard, dans son inspection vague de
ces groupes, cemi auquel appartenait le petit homme aux
allures de magot. On s'y parlait justement ä l'oreille; ä sa
vue chacun se contint, et il entendit une dame, qui parais-
sait la mere, dire, en le designant de l'ceil :

— Je parie que c'est lui!
Il en conclut qu'il devait ressembler, ä s'y meprendre, ä

quelqu'un de leur connaissance.
Au meine moment, le papa dit entre haut et bas :
— C'est ce que nous allons bien voir!
Lä-dessus, il se leva, manoeuvra, toujours la pipe a la

boucbe, du cöte de la route, et louvoya vers le postillon.
Si graves que fussent les dispositions du jeune conseillcr,

ü ne put s'empßcher de sourire en observant la marche
oblique de la petite machine ronde et joulflue pour tourner
son aile droite, et se rapprocher de l'homme dont il espe-
rait tirer des eclaircissements.

Mais notre voyageur comprit aisement, ä la pantomime
de son guide, que celui-ci se declarait hors d'etat de four-
nir aucun indice.

Le curieux decu, mais non decourage, fitaussitöt face en
arriere, et, poussant devant lui un epais nuage de fumee,
se dirigea, en ligne droite cette fois, vers le centre de l'in-
connu.

Decidement, celui-ci, observateurpar goüt et par profes-
sion, n'avait jamais vu une difformite aussi grotesque.

— Pardon, monsieur, dit le bonhomme, tout haletant de
l'emoi que lui causait sa hardiesse, et cherchant ä se la
faire pardonner par un sourire embarrasse qu'il tächait de
rendre obsequieux, Votre Gräce vient de la capitale?

Le jeune homme repondit laconiquement :
— J'en viess, monsieur.
— Ah! bien... tres-bien... tres-bien !... reprit le bon¬

homme, qui courait apres ses mots, — et Votre Gräce n'au-
rait-elle pas depasse en chemin un jeune monsieur, venant
egalement de la capitale, — etcela en extra-poste aussi?...

— Je n'en ai pas la moindre idee.
— Ah! bien... tres-bien... tres... C'est que ce jeune

monsieur est attendu ici d'heure en heure.
— Pas la moindre idee!...
— Ah! bien .. biun... tres-bien!... mächonna le bon¬

homme.
Mais le conseiller, malgre l'assurance de son accent,

commencait fort ä craindre que le jeune monsieur, attendu
par le grotesque personnage et sa famille, ne füt autre que
lui-meme. M. Sandlers ne l'avait-il pas prevenu de l'impa-
tience universelle avec laquelle on epiait son arrivee?...

Le petit poussah comptait sans doute que le voyageur
allait s'enquerir du nom et du Signalement de la personne
en question. II s'en garda bien, ne se souciant pas de pro-
longer une conversation qu'il esperait avoir rompue par la
brievete de ses reponses.

Mais son homme ne lächait pas si aisement sa proie; et,
sans se soucier des signes d'impatience que sa tenacite
amenait sur les traits du voyageur :
t — Imaginez-vous, monsieur, dit-il, ne s'interrompant que
pour humer les bouffees du poele qui lui servait de pipe,
imaginez-vous que c'est la troisieme fois de la semaine que
ma famille et moi nous venons passer l'apres-midi dans ce
village, qui se nomme Herfeld, pour recevoir, ä son pas-
sage, l'heritier de cette feue dame Milborn, dont la mai-
tresse du cafe vous a parle.

Ici une pause pour humer sa pipe et pour attendre les
observations de l'etranger. Mais l'etranger etait muet.

Le fumeur doubla sa bouffee et reprit :
— Bien... bien... tres-bien! Cet heritier est le conseil¬

ler Stephen Brucker : jeune homme qui est, ä bien dire,
un membre de ma famille, car j'etais, je m'en glorifie, de
l'intimite de M m « Milborn, comme si nous faisions les deux
doigis de la main!... Une excellente et digne femme...
Elle avait toujours tant de plaisir ä me voir... Le rire lui
venait aussitöt que je paraissais...

Et il se mit ä rire lui-mßme, au point que l'embrasure
beante de sa bouche semblait avoir depasse les oreilles et
rejoindre le salsifis qui reunissait ses cheveux et se balan-
cait derriere son cräne ; quant ä ses yeux, ils disparaissaient
dans cette grimace generale.

Lorsqu'il eut assez ri et lance une nouvelle bouüee :
— Bienl... tres-bien! fit-il. Mais Votre Gräce connait

peut-6tre notre eher M. le conseiller, et, dans ce cas, eile
pourrait nous fixer sur le moment de son arrivee?

II s'agissait de ne se pas trahir. Notre voyageur ayant
l'intention de se produire le lendemain comme son manda-
taire, il eüt paru etrange que le conseiller Stephen füt un
etranger pour lui.

H avoua donc, de bonne gräce, que non-seulement il
avait l'honneur de le connaitre, mais qu'il le comptait au
nonibre de ses meilleurs amis, et qu'il savait qu'ä moins
d'empechements imprevus, il ne tarderait pas d'arriver ä
Pilsen.

Le petit homme n'en demanda pas davantage. Il se
baissa, se rassembla et prit son elan comme un crapaud
qui va sauter un fosse. Sans egard pour sa pipe qui tomba
et se brisa au milieu de cette gymnastique, il executa
un bond formidable, passa par-dessus la palissade, se sai-
sit des deux mains du jeune homme et l'entraina en l'ac-
cablaut des temoignages de son enthousiasme.

— Un ami de M. le conseiller! repetait-il; bien .. tres-
bien!... tres-bien!...

Le voyageur, etourdi de cette manceuvre imprevue, ne
trouva ni le temps, ni la presence d'esprit, ni la force de
resister. II etait presente ä la famille de l'homme au sal¬
sifis avant d'avoir pu se reconnaitre.

II se trouva assis de la meme iacon au milieu de ces
gens, et le bonhomme, qui se demenait dans toutes les di-
rections, lui apporta sur la table commune son verre d!ale
qu'il alla chercher.

Puis il engagea d'un ton flute, qui avait assez l'air d'un
ordre, Bernardine, l'ainee de ses filles, ä faire les honneurs
ä l'ami de M. le conseiller.

Enfin, il se presenta lui-meme comme l'inspecteur du
marche aux bestiaux, Zwicker, et, dans un flot ininterrompu
de paroles, il se mit ä enumerer tout le bien dont lui, sa
femme et ses enfants etaient redevables ä M me Milborn.

11 termina en pressant l'ami de M. le conseiller d'aeeep-
ter, pendant son sejour ä Pilsen, 1'hospitalite chez lui, et
de considerer sa maison comme la sienne.

Notre voyageur declina hautement ces avances, qui,
gräce aux avis de Sandlers, lui parurent legerement enla-
chees de speculation.

Mais il n'eut pas si bon marche de la Sympathie subite
et frenetique du Zwicker, qui s'exclamait d'unc voix de
bombarde pour le forcer d'adherer ä sa proposition :

— Non!... non!. . non!... je ne me pardonnerais ja-
m.is de laisser loger ailleurs que chez moi l'ami de ce
eher conseiller!

Mais je dois tout ä M me Milborn!... Je lui dois surtout
le poste de capitaine despompiers; c'est, il est vrai, un em-
ploi qui a ses inconvenients ; mais ii y a deux cenls florins
de fixe, et le casuel ä chaque sinistre : ce qui i'ait que, de-
puis quelque temps surtout, les aeeidents ayaut donne avec
une frequence inaecoutumee, je touche, gräce ä Dieu! un
joli Supplement.

M me Miborn affectionnait particulieremeut notre Bernar¬
dine, que voilä. Depuis trois ans, eile tenait ä l'avoir, de
temps en temps, une semaine aupres d'elle...

Bernardine, se voyant sur le tapis, avait rougi jusqu'au
blanc des yeux, et le voyageur, mü par une pensee que
l'on comprend, avait alors dirige sur eile un regard si cu¬
rieux que la pauvre enfaut ne savait quelle coalenance
garder.

Bien! bien!... tres-bien !... dit le bonhomme en riant de
son embarras. Elle passait chez M m" Milborn, continua-
t-il, des jours enchantes. On allait au-devaut de ses desirs;

les professeurs que la vieille dame lui payait coütaient les
yeux de la tete. Eh bien, tout cela n'a pas et6 perdu, et,
je peux le dire devant eile, la petite ne rendra pas mal-
heureux le mortel que le bon Dieu peut lui avoir destine.

Ecoutez, eher monsieur, fit-il d'un air mysterieux en
se tirant de sa chaise, et invitanr, par un signe, son inter-
locuteur ä le suivre ä l'ecart, je dois vous taire un aveu.

II promena autour de lui un regard investigateur, se
haussa sur la pointe du pied, et, se faUant un cornet de sa
main, souffla cette grave confidence dans l'oreille de l'e¬
tranger.

— Je crois de mon devoir et de ma loyaute de vous
dire que la vieille paraissait avoir sur notre Bernardine des
vues toutes parliculieres. ... Dites-moi, ceci entre nous,
est-ce que le petit Brucker aurait dejä quelque passion au
cceur?

A cette belle question, le jeune diplomate, ebahi, ne se
defendit point d'un certain embarras.

— Vous dites? demanda-t-il.
— Sulfit! Vous etes son conSdent, sa vieille connais¬

sance; vous verrez Bernardine de plus pres, et vous m'en
direz votre avis.

Qu'il voie aussi Bernardine, et je suis tranquille, les au-
tres auront de la chance si elles lui plaisent!

II faut qu'il löge chez nous; nous mettons le grappin
sur lui, — par pure reconnaissance pour les bieniaits de sa
grand'mere! N allez pas l'entendre autrement!...

J'en connais plus d'un et plus d'une qui en attraperont
lajaunisse de depit! Pendant qu'ils altendront lä-bas qu'il
arrive, qu'il fasse visite, qu'il soit presente, le malin in-
specteur des bestiaux l'aura dejä happe au passage!...

Une nouvelle explosion de rire temoigna de la confiance
et de la satisfaction du petit homme pour lui et pour sa
rouerie.

Le voyageur eut beau faire, il ne parvint ä s'y associer
que du bout des levres. La comedie l'interessait assure-
ment, mais il y jouail un röle de plus en plus delicat.

VII

CINQ SUR SEPT

Ainsi donc, Bernardine!...
Voilä pourquoi la jeune fille avait cliange de couleur

lorsqu'on avait parle du conseiller Brucker; voilä pour¬
quoi eile eprouvait tant d'embarras, et ne trouvait ä bal-
butier que des monosyllabes, quand on vantait ses talent?,
pourquoi, enfin, eile etait si emue en faisant, sur l'ordre de
son pere, les honneurs ä l'inconnu.

On ne pouvait pas dire qu'elle füt laide ni deplaisante.
Loin ae la, ä part la bouche un peu grande, herilage du
pere, eile possedait une physionomie gentille et spirituelle;
cet embarras mSme, dont notre heros possedait maintenant
la clef, lui seyait ä merveille.

Mais lui eüt-elle paru plus interessante encore.....le
pere!...

L'inspecteur des bestiaux ne le laissa pas longtemps k
ses reflexions et le ramena ä la table, oü ii s'apercul que
la plus jeune parlie de la famille sans doute avait utilise
son absence pour se delecter de son ale, car son verre
etait vide.

Tout cela, ce trait de gourmandise, l'importunite intre-
pide du pere, avait fini par faire sortir le jeu:ie homme de
son caractere; il etait de fort mauvaise humeur, et il rc-
mercia le ciel en entendant le postillon le prier de remon-
ter en voiture, pour lui eviter une amende s'il arrivait trop
tard.

Zwicker se leva aussi avec sa tribu;<ne pretendait-il pas
que Bernardine montät dans la voiture et s'assit ä cöle de
l'ami de ce eher M. Brucker, pour indiquer au condueteur
sa rue et sa maison !

Peu s'en fallut qu'il ne se piquät, en presence du refus
formel que recurent ses avances. II adressa une semonce
severe ä la jeune fille, lui reprochant son mutisme et sa
gaucherie.

A la grande satisfaction du voyageur, cette boutade
meme ne parvint pas ä desserrer les denls de la pauvre
petite, qui se contenta, par un muet et expressif regard, de
Ten gager ä souscrire aux instances de son pere, et ä pren-
dre gite chez eux.

Heureusement, le voyageur trouva un moyen triom-
phant et ingenieux de s'en tirer sans appel.

Pienant, ä son tour. l'homme au salsifis ä l'ecart, il lui *
dit du plus grand serieux :

— Cher monsieur, je suis tout ä fait sensible ä votre pc-
litesse; mais mon ami Stephen arrivera, ä coup sür, sous
tres-peu de jours; vous tenez egalement ä lui oil'rir 1'hos¬
pitalite; or, votre famille est aussi nombreuse qu'interes-
sante, et si vous me donnez dejä votre meilleure chambre,
je erains qu'il ne vous reste pas de place pour ce cher
conseiller...

Zwicker demeura frappe de ce raisonnement; il se garda
d'elever aueune ohjeetion; il parut meme tres-coi.tmt de
la determination de son ami improvise.

Toutefois, il se raecrocha ä une arriere-pensee, et l'enga-
gea, puisqu'il vouiait absolument descendre ä l'hdtel, ä se
faire conduire au Buwf d'Or.

I
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Le jeune homme lui ayant feit observer que le postillon
lui avait parle de YAnge bleu, il entra dans une violente
indignation contre le maitre de cet hötcl. C'etait, disait-il,
un intrigant, il avait a sa solde tous les poslillons du pays
pour se faire amener les voyageurs de distinction.

Bref, il insisla, jusqu'ä cxtinction d'haleine, sur les meri-
tes du Bceuf d'Or, ajoutant que cet hötel etait tout pres de
lui, a quelques pas, que tous les soirs il y buvait bouteille,
et que les maitres etaient la creme des aubergistes; tan-
dis qu > jamais, au grand jamais, il ne» conseillerait ä per¬
sonne de loger ä YAnge bleu, ne iut-ce qu'ä cause de la
fille de la maison, mijauree insupportable, contre laquelle
il se faisait un devoir de mettre en garde tout jeune
elranger.

Le voyageur n'attendit pas la conclusion, il s'echappa, et
put enfin s'asseoir dans sa voiiure.

Bernardine i'ut rayee.
Charlotte avait recu depuis longtemps son congä;
Amelie Wrangel, la batteuse de langue;
Prakofjewna, au nez kalmouk relrousse;
Berthe, qu'il fallait regarder ä dislance,
Toutes, d'apres leur examen ou leur portrait, man-

quaient de charme pour notre difficile ami.
Total, cinq sur sept.
Il etait probable qu'il n'aurait jamais occasion d'appren-

dre ä connaitre ou de rencontrer les deux astres, encore
ignores, de cettc pleiade, composee de l'elite des etoiles de
Boheme; du moins, son intention bien arretee etait-elle de
ne s'en enquerir ä qui que ce tut.

— Marche! cria-t-il au postillon, ayant maintenant bäte
d'arriver, pour reparlir plus vite de cette ville qui common-
cait ä lui faire peur. Fouette, cocher! Marche vite, que
nous atteignions le Bceuf d'Or, dans toute sa magnificence,
avant la nuit close.

— Volre Gräce veut aller au Bceuf d'Or? se recria le
postillon cn sc tournaut comme ebahi.

— Sans doute; pourquoi pas?
— Est-ce que Votre Gräce connait, la maison'?
— Qu'a-t-elle de si oxtraordinaire?
— D'extraordinaire?... oh! rien, certes , fit l'homme

d'un air dedaigncux. Mais j'y conduis ä peine un ou deux
marchands pour l'epoque de la foire, et jamais quelqu'un
de comme il faut. Si une personne de la distinction de
monsieur le voyageur y descendait, tout le'monde se le
montrerait au doigt dans la rue.

— D'oü vient cela, enfin?
— Ce n'est qu'une petite et miserable auberge, et s'il ne

se trouvait une douzaine de vieux bourgeois qui, le soir,
vont y faire leur partie en fumant, il y a beau temps que
le maitre de l'endroit eüt ete oblige d'atteler son bceuf ä sa
voiture, et de se faire conduire par lui ä la prison pour
dettes.

— Ce n'est pas ce qu'on me disait.
— C'est qu'alors on voulait tromper Votre Gräce. Mais

parlez-moi de YAnge bleu! Vollä un hötel!... La descen-
dent des gentilshommes et des princes! On y trouve tout
ce qu'on peut souhaiter, et cela ä la minute!... C'est
affaire k maitre Weinlich, le patron!

Mais ce qui surtout a achalande son etablissement, c'est
sa fille. — La petite, — je l'appelle ainsi, l'ayant connue
avant qu'elle tut au monde, — a grandi comme un roseau.
Et jolie! Je defie qu'on trouve la pareille dans tout Pilsen;
on courrait la Boheme entiere qu'on ne la rencontrerait
peut-etre pas!

Et vous voulez aller au Bceuf d'Or!!!
— Eh bien! va au diable!...
Le voyageur poussa ce cri avec humeur; il se sentait

tiraiile entre deux fripons.
Zwicker, ainsi qu'il en acquit plus tardlapreuve, avait de

puissants motifs de l'envoyer ä son Bceuf, independamment
du desir de se faire bien voir de son compere l'aubergiste.

Le postillon, d'un autre cöte, ne vantail si chaudement
YAnge bleu que pour toucher la piime promise pour chaque
voyageur amene.

Lorsque la chaise tourna l'angle de la rue oü etait situe
l'hötel si fameux, le postillon emboucha son cornet.

Quelque diligence qu'il eüt deployee depuis Herfeld, la
nuit etait presque venue.

Mais, gräce ä deux reverberes places ä droite et ä gau-
che, notre voyageur distingua bientöt un seraphin en bois,
sculpte au-dessus de la porte cochere. II tenait d'une main
une banderole deployee, sur laquelle son nom etait ecrit en
majuscules d'or, et de l'autre uue trompette de Benommee,
pour appelerles Clients.

VIII

l'anue bleu

Le Genie sculpte au fronton de l'hötel n'arreta pas long¬
temps l'cetl du voyageur.

Sous la porte apparaissait un ange autrement attrayant,
un ange veritabie, aux boucles blondes et soyeuses, enrobe
bleu clair, de tout point elegante dans sa simplicite.

Elle tenait un chandelier d'argent oü brülait une bougie,
entre deux garcons d'hötel armes de riches candelabres.

Elle accueillit le voyageur avec une amabilite et une
convenance parfaites.

Elle n'avait pas, comme son frere, le Genie sculpte de la
porte, besoin d'une banderole ä lettres dorees. Sans que
cela füt ecrit, ebaeun devinait a ses yeux limpides et doux,
ä cette taille delicate et souple, au sourire de cette bouche
mignonne disant la bienvenue, que cette seduisante incar-
nation de la gräce et de la decence n'etait autre que
Seraphita, la fee qui avait donne la vogue au Genie k la
trompette.

On comprenait l'achalandage de la maison paternelle et
l'attrait qui atlirait les voyageurs, seduits par la patriarcale
hospitalite d'un hötel oü ils retrouvaient la fanülle.

La blonde Sepharita, alliant la gräce ä la modestie, sans
manquer d'une certaine aisance, recut le voyageur non
comme un elranger, mais comme une connaissance. Elle le
plaignit de la chaleur qu'il avait du supporter dans la jour-
nee, et lui demanda s'il lui serait agreable de se mettre ä
table avec ses parents ; le souper etait servi.

Subjugue par tant de prevenances, il se crut transporte
en plein monde, et la pria, en lui offi'ant le bras, de le con¬
duire ä la salle ä manger.

M. et M m« Weinlich se leverent pour le saluer, en lui
soubailant le bonjour, et il eut la bonne fortune d'etre place
ä cöte de son introduetrice.

Le jeune diplomate etait en train de perdre la raison.
II n'avait envie ni de boire ni de manger.
Sa voisine le servait elle-meme, et, tandis que ses parents

causaient avec d'aulres convives, eile s'entretenait avec
lui, parlant de mille choses, et, par un tour heureux de
l'esprit, prela'it aux plus indifferentes un charme indicible.

Plus eile parlait, plus eile semblait ravissante. — Ce teint
blanc qui se colorait peu ä peu ä la chaleur de la conversa-
tion, la gräce de tous ses mouvements, cette chevelure
epaisse aux reflets d'or, resplendissante sous le feu du riche
eelairage de la salle, ces grauds yeux nageant dans une mer
d'azur... — Oh! s'il füt descendu au Bceuf d'Or!

La conversation vint ä tomber sur la vie de la capitale.
L'amour est le dieu des pressentiments : des la premiere

minute, notre heros se promit que si, pour se conformer
aux voloutes grand'maternelles, il devait emmener ä Vienne
une femme de Boheme, cette femme ne serait jamais autre
que Seraphita.

II le seatait par le sang qui alfluait bondissant et chaud
ä son coeur. — II n'avait jamais eprouve un tel transport ä
la premiere vue.

II lui depeignit donc cette vie sous les couleurs les plus
seduisantes, se flattant, qu'en comparant ce tableau ä celui
de Pilsen, eile prendrait la capitale pour un paradis. Mais
eile ne se prononca pas dans ce sens, et donna de beaueoup
la preference ä la vie de campagne.

Le jeune homme lui objeeta que sans doute eile ne con-
naissait cette vie que par oui-dire ou par lecture, et qu'en
realite eile etait loin des descriptions complaisantes de mes-
sieurs les romanciers,

Seraphita secoua sa tete de madone, et, d'un accent plus
serieux, repondit qu'elle avait passe ses plus beaux et
meilleurs jours a la campagne.

— Une dame excellente et d'une amabilite rare, M me Mil-
born..., continua-t-elle.

Mais eile ne put continuer, car la douleur d'avoir recem-
mentperdu cette precieuse amie lui fit monter les larmes
aux yeux.

Le conseiller avait pres de lui la sixieme Etoile !!!
{La suite au prochain numero.) octave eere.

.^ES MENÜS DE LA RAISON
Mai.

MENÜ D'UN DINEB DE 24 COUVEBTS
DEUX POTAGES

Piintanier. — Bisque d'ecrevisses.
hors-d'ceuvre chaud

Canapes chauds au fromage.
DEUX RELEYES

Turbot ä la hollandaise.
Filet de brnuf braise ä la Godard.

QUATRE EXTREES

Supremes de volaille aux haricots veits.
Cötelettes d'agneaux aux pelits pois.

Timbale ä la chasseur.
Mayonnaise de homard.

PUNCH A LA ROMAINE
DEUX ROTS

Canetons de Bouen au cresson.
Jambon ä la gelee.

QUATRE EXTREMETS

Asperges en branche.
Artichauls ä l'italienne.
Bavarois au chocolat.

Gelee garnie de fraises.
EXTRA

Pains de la Mecque.
C'est lä un beau diner de noces. II suffit de le servir en

double ou en triple, suivant le nombre des convives.

Que d'agreables ressources dans ce joli mois de mai!
II y a abondance de poisson de mer et de riviere.
Les poulardes nouvelles, les poulets nouveaux, les ado-

rables canetons de Bouen et les gentils pigeons de voliere,
si beaux en ce moment, fönt patiemment attendre la venue
des dindonneaux nouveaux.

Le beurre est dans sa fleur.
Les petits pois, les haricots verts, les concombres, les

navets hätifs, deviennent de jour en jour plus communs.
Le Midi expedie des artichauts par milliers. Les asper¬

ges sont en pleine produetion, et il en est de memo des ca-
rottes raines, etc., etc.

Les rhampignons sont en bonne saison. Et les morilles!
D'une saveur et d'un partum des plus agreables, la morille
a l'avantage de se digerer facilement. Bien qu'elle s'emploie
generalement en garniture, je la recommande en croüte;
c'est un mets des plus fins. Sautee, eile est encore fort
bonne. — J'ai un faible pour les morilles. - J'ai aussi un
l'aible pour les pigeons; la chairest tendre, delicate, de di-
gestion fache et se prete aux preparations culinaires les
plus diverses. — Le mieux cependant est de les manger
aux petits pois ou aux pointes d'asperges. — On peut ega-
lement les faire rötir, mais alors il est indispensable de les
envelopper dans une bände dela'd. Enfin, et qu'on s'en
souvienne, la qualite du pigeon röti s'augmente en l'en-
tourant de feuilles de vigne, avant de l'envelopper delard.

LE BAROX BRISSE.

PETITE CORRESPONDANCE
De mon chalet. — Bien ne s'odpos" au junon nlisse. Un

de.ssus de chaise doit avoir de 45 k SO centimetres carres.
Vichy. — Je ne p> is ane vous renvoyer aux excellents

artic'es du docteur Izard surla chevelure, qni ont parn
l'annee derniere. Vous n'eliez peut-etre Tias abnnnee. Si
vous desirez les numeros, on vous les enverra. En aUendant,
ne vous savonnez r.as trop souvent. cela irrite le cuir clie-
velu et peut causer cette chaleur brülante dont vous vous
plaignoz.

Une nnwelle abonnie. — Pour faire un tonr de mouchoir
en filei. il faut ou se procurer du filet au meire ou etablir
sci-meme un grand carre dont on enlevera le milieu pour
le remplacer par de la batiste. Pour faire le filet en handes,
ou commence par faire une pointe, c'est-ä-dire un point;'
retourner deux poinls dans le meme point; retourner trois
points, et ainsi de suite jusqu'ä ee que l'on soit arrive en
nombre impair necessaire pour la largeur que l'on veut
donner k la bände en ajoutant deux maille.s de plus.

Ensuite faites alternativement un nceud dans les deux
dernierrs mailles, et deux ncauds ensuite dans la derniere
maille de l'autre cöte, vous allez toiyours ainsi reguliere-
ment jusqu'ä ce que vous ayez obtenii toute la longueur de
votre bände. Vous retablissez le Mais au bout de la bände,
en ne diminuant qu'une seule maille afin de n'avoir plus
qu'une seule maille au bout. — 11 laut meler ä de la poudre
de bleu de Prusse de la poudre de savon, puis repasser.

Une abonnie. — Faire de la veritable dentelle est un me-
üer dont vivent les ouvrieres qui ont donne pour l'appren-
dre de longues adnees d'apprenüssage. Impossible d'appren-
dre cet art, d'apres un rnanuel. Le genre de dentelle que
les dames execntent ordinairement. est la dentelle Benais-
sance ou la dentelle sur filet, ou celle au crochet et au tri-
cot; nous en avons donne de nombreux modeles.

it/me G., ä 0. — Vous pouvez demander tous les rensei-
gnements pour les ouvrages dont la Solution pourrait vous
embarrasser.

M me A. U. H. — Avez-vous bien cherche? Toutes les de-
mandes sont inscrites et la vötre Test ä nouvean ; vous
pouvez y compter, ainsi que sur la dentelle BenaUsance
de 12 centimetres.

Mme veuve D. neut compter sur l'accomplissement de
son desir; les chiffres viendront ä leur tour d'insciiption.

M"" J. C., ä Ch. — Meme reponse.
M me A. D. — Si vous voulez des lettres detachees en-

voyees en dehors du Journal, adressez-vous ä noire dessi-
nateur, M. Levöque, qui vous dira les prix; vous trouverez
vos chiffres sur l'une des planches de Supplement.

Sidi. — Non, on ne porterapas d'echarpes bleues ä moins
que ce ne soit sur une robe bleue et eacore faut-il qu'elle
soit exaetement du meme bleu. Les cravates les plus ä la
mode sont les cravates en foulard pour toileltes negligees,
Celles en crepe de Chine de toutes uuances garnies avec des
entre-deux de dentelles ou un carre de dentelle ou de gui¬
pure enchässe ('ans le bout. Les fraises qui se blanchissent
sont invariablement en nansouk, en mousseline ou en tulle
de Bruxelles. encore faut-il les defaire entierement et les
remonter, c'est-ä-dire les plisser ä chame blanc..issage.
Merci pour vos eloges.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'exercice apres diner est fort salutaire et memo neces¬
saire.

Paris. — A, Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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